
LE DERNIER BOULET

ou ne les avait pas quittés pour toujours. Vous comprenez
done que pour eux il n'y avait pas de fatigue qui les pût
empêcher d'arriver là-bas, sur ces collines désormais fameu-
ses où se jouait la partie suprême qui allait décider du sort
de tout un peuple.

A mesure qu'ils approchaient, le grondement des canons
qui tonnaient sur les hauteurs, leur parvenaient de plus
en plus distincts. Mais, c'était du côté de la ville qu'ils
étaient plus précipités, les Anglais tirant dix coups de feu
contro les nôtres un seul. Sur les remparts qui regardaient
la plaine, à chaque instant éclatait un éclair suivi d'un gros
flocon de fumée couleur de souffre qui bondissait, s'arrêtait,
se tordait sur lui-même, et s'élevait lentement en blan-
chissant dans l'espace.

On arrivait au pont de bateaux jeté l'été précédent par
les Français sur la rivière Saint-Charles. Non détruit par
ceux-ci après la retraite précipitée du 13 septembre, et con-
servé par les Anglais qui, au dire de Knox, y entretinrent
une garde tout l'hiver, jusqu'à l'arrivée des troupes fran-
çaises, ce pont volant avait bien un peu souffert de la débâ-
cle. Mais, le général Lévis l'avait fait réparer suffisamment
pour permettre au convoi de passer l'eau. Il va sans dire que
nos troupes étaient maîtresses non seulement des plaines
d'Abraham et de Sainte-Foye, mais encore de tout le terrain
qui s'étendait des dernières maisons de Saint-Roch, alors
groupées dans les environs de lIntendance, jusqu'à l'Hôpital-
Général et au-delà, l'ennemi se terrant dans la ville..Pour
prendre la muraille de la place à revers, une de nos cinq
petites batteries de siége était même élevée sur l'a rive gau-
che de la rivière Saint-Charles, quelque part où le Saint-
Roch actuel mire ses usines et ses quais dans l'eau qui
cýoule au pied du pont Dorchester.

Du côté de la ville, une redoute s'élevait à la tête du pont
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